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LA MANDRAGORE. 


PAR 

BERTHOLD LATJPER. 

cSS>— 


Oou Mi ^ ^ (1230 — 1320), éerivain eélèbre de la fin des Song, 
nous a transmis une tradition fort curieuse dans ses ouvrages Kwei 
sin tsa si ^ ^ fj|& (/jHf ^ Jt, P- 38, éd. du Pai haì) et Ci 
ya t'ah tsa e'ao ^ (ehap. Jt, p. 40 b — 41 a, éd. du 

Yue ya t'ah ts'uh su ). * 1 

Le texte du Kwei sin tsa si est ainsi eon^: 

00B£BSÌt±Mí|È!ì| — ftiièiAf 

»5t. A*l*«2**»«Eíií'5E. mZ&ýt 

^Ìí&Ml'AA^AIItiBMttS&A. A 
AJiisa*. 
+.«íit?H#:Mttii§i£.M 
±W®«tfcAM«tMSn5E. SI)iBKt*í 

m = 0 hmi 2édì£. 

s * * i® « n m w m -’à & % ‘Jt m tt m m . 

eS5IS2##l. 

®2T. 42AWiM56«»afiaA)!lrHM 

iiB nmnítmtt.. 

\ 


1 Sur eet auteur, sa vie et son oetivre, of. Pelliot, Tomg Pao t 1913, p. 367 — 368. 
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B E R T H 0 L D L AUFER. 


Voiei le texte du Ci ya t'an tsa e'ao : 

ÍP A m Z «*. * =g tt % JÈ. 4 » 4 « » » 3t. 

»*P 3 Aíh; 40 »W#A. 

mfèfàZ. 

S5 tt tr A. A # S'J iH; #i ffl. ìfe. A tp° nr A i 

Mítgaifí. «s#SH**±t. 

#s. 9)MHJa»íé*tt. ja d-' w ® m «t 

iqa#**B5 5E. «H 

0 sma^ii«2 6P». s ### i® m mtik 

mm-ìà%.% M4#*K>t>ír 

— íft tft I# IIHil . É! í£ M 113 Z JSl'$ M Le teste 

s’interrompt iei et n’est pas terminé. 

Ni l’un ni l’autre texte ne semble étre en parfait état, mais celui 
du Kwei sin tsa si (A) est eertainement le meilleur et le plus eomplet. 
II est à la base de la traduction qu’on va lire, tandis que les 
divergenees de la rédaetion du Ci ya Van tsa e'ao (B) sont ajoutées 
en eroehets. 

“Quelquès milliers de li à l’ouest des pays mahométans le sol 
produit une ehose excessivement vénéneuse et pareille dans son 
ensemble à la figure d’un homme; en effet, elle a l’apparenee du 
ginseng. Qn l’appelle ya-pu-lu {ya-pou-lou). Gette plante eroìt 
dans la terre jusqu’à une profondeur de plusieurs toises. Si un 
homme se heurte eontre la plante par erreur, il reeevra son ex- 
halaison vénéneuse et doit mourir. [B: Quand on la blesse, son éeoree 
brille; l’exhalaison du poison pénètre dans l’homme qui meurt 
aussitót.] Voiei la méthode de prendre la plante. D’abord, aux 
quatre eótés (autour de la raeine) on creuse un trou assez grand 
pour reeevoir un horame [B: D’abord on creuse une grande fosse 
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dont les quatre eótés soient assez spacieux pour reeevoir un horame]. 
Ensuite on lie la plante au moyen d’une lanière de cuir dont 
rextrémité est attaehée aux pieds d’un grand ehien [B: Ensuite on 
lie la plante légèrement au moyen d’une lanière de cuir, dont la 
partie antérieure est attaehée aux pieds d’un grand ehien]. Avee 
un báton on bat et ehasse le ehien qui s’enfuit en entraìnant avee 
lui la raeine. Aeeablé de l’exhalaison du poison, le ehien périt 
sur le ehamp. Alors on ensevelit la raeine dans un trou du sol 
[B: dans un autre sol], et au bout d’un an on l’en sort pour la 
séeher au soleil. Elle est melangée avee d’autres ingrédients 
[B: pour dominer sa nature] et en chaque eas on en rápe un peu 
dans du vin qu’on donne à boiré à un homme; le eorps entier de 
celui-ci en sera paralysé, et il tombera en torpeur eomme s’il était 
mort. Mème si on lui applique des couteaux ou des haehes, il ne 
s’en apereevra pas. Au bout de trois jours si une petite dose de 
médeeine lui est administrée, il reviendra à la vie. C’est peut-ètre 
là le remède employé par Hwa T f o qui aneiennement était eapable 
d’ouvrir les intestins et de purger l’estomae pour guérir des malades . 1 
Or j’ai entendu dire qu’une provision de eette raédeeine [B: deux 
pièees, e’est une médeeine divine] est eonservée dans la Pharmaeie 
Impériale . 2 G’est Pai T'in-yii qui l’a appris de Lu Sun-yai. 


1 Hwa T'o est le eélèbre médeein et cbirurgien qui mourut en 220 de notre ère. 
Cf. surtout la notiee de Ohavannes, BEFEO, IIT, 1903, p. 409. Comme M. Chavannes 
fait remarquer d’après le Hou Han su, l’anesthétique employé par Hwa T e o était du ehanvre 
infusé dans du vin qui excitait et étourdissait le patient. Done la conclusion de Cou Mi 
n’est pas juste. Cf. aussi C. Pétillon, Allu$ions littéraires , p. 380, et Toung Pao, 1898, 
p. 237 — 238; S. Julien, Chirurgie ehinoise. Substance anesthétique employée en Chine, dans 
le eommeneement du Ill e sièele de notre ère, pour paralyser momentanément la sensibilité 
( Comptes rendns hebdomadaires des séanees de V Àeadémie des Seienees, XXVIII, 1849, 
p. 195 — 198). L’information est extraite de l’ouvrage médieal Ku ìein i tuh du eommenee- 
ment du XVIe sièele. Voir aussi Fliiekiger et Hanbury, Pharmaeographia, p. 547. Sur 
les propriétés narcotiques du ehanvre eonnnes dans l’Inde, ef. C. Joret, Les plantes dans 
Taniiquité, II, p. 645. 

* Cf. Bazin, Hotiee historique sur le eollège médieal de Péking , p. 24 — 25 (extrait 
du Jonrnal asiatique, 1856). 
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BERTHOLD LAUFER. 


Quelques uns disent: les offieiers avides et les fonetionnaires op- 
pressifs du temps présent, quand ils ont fait des exactions excessives 
et qu’ils sont accusés, prennent de la drogue dite drogue de eent 
jours; ne serait-ee pas eette plante dont ils se servent?” 

II semble que Cou Mi soit resté le seul auteur ebinois à parler 
de la plante ya-pu-lu . Du moins, Li ái-een, dans son Pen ts'ao 
kan mu (ehap. 17 t, p. 13 b), ne eite-t-il que le texte du Kwei sin 
tsa si à propos du ya-pu-lu ; il le eite d’ailleurs assez inexactement, 
en supprimant le eonte du ehien et en ajoutant au préambule les 
mots ^ mo peiy U au nord du désert Gobi.” 1 La dernière phrase 
il i’a ehangée ainsi: Íí 'É* P t£ H'J M W 0 fí 

O’est à ee texte que se rapporte la brève note de 
Stuart, 2 3 * * qui fait remarquer qu’il n’y a pas de deseription de la 
plante, et que son identifieation demande de nouvelles reeherehes. 
De mème, J. L. Soiibeiran et Dabry de Thiersant 8 ont déjà noté 
la plante ya-pu-lu d’après le Pen ts'ao sous le titre Atropa (avee 
point d’interrogation), en disant: “Déerit par le Pen ts f ao eomme 
déterminant une anesthésie suffisante pour permettre de faire des 
opérations. On dit que l’aetion s’en fait sentir pendant trois jours; 
il aurait été employé par le chirurgien Houa-to, pour des opérations 
intéressant les intestins.” 

II est surprenant de voir ee que l’eneyelopédie Ko ei kin yiian 
^ ^ ÉÌl ( c h a P* 69, p. 5 b) a fait du texte du Kwei sin tsa si , 
iei la plante est introduite sous le titre u herbe qui réveille de la 


1 Cette addition est donnée aussi par le Yiian kien lei han (ehap. 411, p. 22) dans 
iin autre texte, de seeonde raain et mal digére, eoneernant le ya-pu-lu. Le P'ei wen eai 
kwah k'iin fah p'u (ehap. 97, p. 25 b; Bretsehneider, Bot. Sin. f I, p. 70) eontient le méme 
texte écoqrté, sans le eonte du ehien, mais avee l’introduction eorreete 

* Ohinese Materìa Mediea , p. 59; voir déjà F. P. Smith, Contributions tovoards the 
Materia Mediea of China , p. 36. Smith dit sans raison que la plante vient du pays des 
Huns ou des Ouigours. 

3 La matière médieale ehes les Ohinois, p. 190 (Paris, 1874). 
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mort et qui rétablit la vie” ^ . 1 Naturellement 

Oou ne veut pas dire que l’homme qui prend la potion meurt réelle- 
ment et ressuseite au bout de trois jours, mais seulement qu’il reste 
sans eonseienee pendant eet intervalle. S’il mourait, l’expérience* de 
frapper le eorps avee un couteau n’aurait aucun sens. Qu’il est 
insensible aux coups e’est la merveille; par conséquent, la vie n’est 
pas eneore éteinte. Le eonte du ehien est éliminé, et le document 
eniier esl abrége' ainsi; — tt 3*- j|L íii 0 0 H )íi 

Ce texte corrompu et mutilé fut adopté par 
G. Sehlegel , 2 3 qui fit venir la plante de l’Arabie (au lieu des pays 
mahométans), l’attribua au palais impérial et induisit en erreur 
P. J. Veth . 8 

La plante déerite par Òou Mi peut ètre identifiée sans difficulté 
avee la mandragore sur la base de la transeription ya-pu-lu , laquelle 
eorrespond exactemeut à l’arabe-persan abruh ou yabruh ^o, 
désignation pour le fruit de eette plante. 4 * * * Elle-mème s’appelle en 


1 Selon le P'ei wen èai kwaii kÌHn fah p'u et le T'u su tsi e'eh eette défínition éraane 
du Tìen tsai ki ^ # 

* N ederlandseh-ehineeseh JVoordenboek , IV (supplément), p. 25. 

3 Arehives internat. d' ethnographie , VII, 1894, p. 82. 

4 Selon d’Herbelot ( Bibliotheque orìentale , I, p. 72) les Persans appellent anssi eom- 

munément eette plante esterenk [ astereng~\ et les botaniques arabes ont formé par corruption 

les noms d 'iabroug et d 'iabronh qu’ils lui donnent, du mot persan abrou. L’origine perse 

du mot est plaidée aussi par Wetzstein (ZE, 1891, p. 891) et Vetb (Arehives internat . 
d* ethnographie , VII, 1894, p. 200) qui pour eette raison ont hasardé l’opinion que, de 
méme, les notions magiques sur la mandragore auraient pris leur origine en Perse. C’est 
une hypothèse qui ne s’inspire que de eonsidération purement philologique sur les mots; 
les preuves historiques font défaut: II n’y a pas de texte iranien de date aneienne à ee sujet. 
Pour la première fois la mandragore est mentionne'e dans la littérature perse par Abu Mansur, 
qui autour de Pan 975 éerivit son Livre des Prineipes Pharmacologiques (traduction d’Achundow, 
p. 148). Baber éerit dans ses Mémoires que la mandragore se trouve dans les montagnes 
du Eergana (A. S. Beveridge, Memoirs of Bd,bur , p. 11). II est diffieile de se ranger à Pavis 
de Wetzstein que i’arabe yabruh serait issu du persan abrewi. Voir aussi Horn, Grundr . 
iran. Phil ,, I, 2, p. 73. 
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arabe toffàh-el-jenn ( u la pomme des esprits”) ou siràj el- 

kotrob ( u la lampe des lRtins”), aussi laba et beid 

el-jinn ( u oeufs des esprits”). 1 En Araméen le fruit est nommé 
yawruha Nn’fD]; et la forme jeràbuh est usuelle en Syrie. 

Ce nom sémitique paraìt ètre d’une date relativement aneienne; 
du-moins trouvons-nous dans Dioseoride un terme dit égyptien de 
la forme à7rs[A0v[jL laquelle, selon moi, semble ètre apparentée à 
l’arabe abrnh : peut-ètre ee mot est-il à eorriger en à7repov(A. La 
mandragore (ou mandegloire par étymologie populaire) 2 3 * * * * forme un 
genre de la famille des solanées à la raeine fusiforme et souvent 
bifurquée, aux feuilles radieales d’un vert sombre, aux fleurs pur- 
purines et dont les fruits rouges, semblables à une petite pomme, 
exhalent une odeur agréable. 8 Les propriétés nareotiques de eette 


1 L. Leelere, Traìtè des simples , II, p. 246; III, p. 240; d’Herbelot, Biiliothèque 
orientale , III, p. 524. Les Arabes ont empmnté aux Grees aussi le mot mandragoras 
dans la forme mandaghura (Leelere, III, p. 341). 

2 Francisque-Michel, Reeherehes szir le eommeree , la fahrieation et Vnsage des étoffes 
de soie , II, p. 76, Paris, 1854) a fait eette observation: fí Au XVe sièele, ils [nos aneètres] 
employaient la soie à eonserver eertaines amalettes, dont un eélèbre prédicateur de l’époque 
brula un grand nombre, ee qui valait raieux assurément que de bríìler les gens qui y avaient 
foi. On les appelait madagoires , par une altération du mot mandragores . ‘Aujourd’huy, 
ajoute Pauteur du Journal du roy Oharles VII, le vulgaire les appelle mandegloires, que 
maintes sottes gens gardoient en lieux de repos, et avoient si grande foy en eelle ordure, 
qu’ils eroyoient fermement que tant eomme ils l’avoient (mais qu’il fust bien nettement 
en beaux drapeaux de soye ou de lin envelopé), jamais jonr de leiir vie ne seroient pauvres.* 
Dans le dialogue de Mathurine et du jeune du Perron, celui-ci lui dit: ‘As*tu point aidé 
a souffler le feu lent sous la coque d’oeuf oà est le germe, la soye eramoisie, et eela de quoy 
les magieiens faisoient leur pàque avee la petite mandragoreP’ (Oonfession catholique du 
sieur de Saney, liv, II, eh. ler).” Aussi l’expression main de gorre était en usage populaire. 

3 C. Joret, Les plantes dans Vantìquité et au moyen áge y I, p. 498. — cc La Mandra - 
gora offieinaram est connue sous le nom de Mandragore femelle. Elle est très commune 
dans le midi de la Franee, on la reneontre en abondanee sur les rivages de la Oalabre, 
de la Sieile, de l’ìle de Crète, de la Oilieie, de PAfrique, de l’Espagne ; elle se plaìt dans 

les lieux ombragés, sur les bords des rivières, à Pentrée des eavernes. Elle fleurit en 

automne, quelquefois aussi au printemps. Sa raeine est grosse, noirátre extérieurement, 

blanehe à l’intérieur, charnue; ses feuilles sont grandes, les plus extérieures obtuses, les 
plus intérieures aigués; leur couleur est un vert bleuátre, luisant en dessus, terne en dessous. 

Le pétiole est long; les hampes florales sont longues, rougeàtres, et un peu pentagonales. 
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plante étaient connues aneiennement, et elle était douée de vertus 
magiques, aphrodisiaques et prolifiques. La raeine prend souvent 
des formes singulières, rappelant plus ou moins le eorps de riiomme. 
Le nom est dérivé du gree mot dont Tétymologie est 

eneore inconnue. D’après Littré, ee paraìt étre un nom d’homme 
appliqué à une plante, et eontenir pMpog ou pMpoe, nom d’une 
divinité loeale de l’Asie Mineure. L’origine orientale de plusieurs 
eroyanees attaehées à eette plante, eomme nous verrons, paraìt eer- 
taine. Assurément, le nom n’a rien à voir avee le persan mardiim - 
giyà íJ ^jyo, eomme supposent Wetzstein 1 et Sehrader . 2 

Ce n’est pas le but de eette notiee de retraeer toutes les eroyan- 
ees touchant les vertus de la mandragore et accumulées pendant 
beaucoup de sièeles. Un tel travail a été maintes fois tenté, mais, 
à vrai dire, aucun essai de ee genre n’est tout à fait satisfaisant 
ou eomplet dans l’emploi des sources . 8 Une oeuvre d’ensemble et 

La fleur se eornpose d’mi ealiee à cinq divisions aiguès et laneeolées, d’une eorolle trois 
fois plus longue que le ealiee, de couleur violette et découpée en cinq lobes oblongs, obovés” 
(A. Milne Edwards, De la famille solanaeées, p. 56, Paris, 1864). 

1 L. e, 

1 Reallexikon , p. 36. Une nouvelle hypothèse sur l’aíìinité du nom gree se trouve à 
la conclusion de eet artiele. 

3 II y a trois monographies que je n’ai pas eu l’oeeasion de voir, J. Sehmidel, 
Dìssertatio de mandragora (Lipsiae, 1671); Granier, Dissertation iotanique et historique 
sur la mandragore (Paris, 1788); et Bartolomi, Commentarii de mandragoris (Bologna, 
1835). Ce sont les traités suivants qui me sont connus: F. v. Luschan a illastré six ra- 
eines de mandragore de l’Orient proehe sculptées en figures humaines ( ZE , XXIII, 1891, 
p. 726 — 728); sa brève notiee est aeeompagnée de notes explicatives par Aseherson et Beyer 
(p. 729 — 746) et de notes additionnelles par Wetzstein (p. 890 — 892). — W. Hertz, Sage 
vom Giftmàdehen , traite de la mandragore dans un appendiee ( ABAÌV , 1893, p. 164 — 166). — 
P. J. Veth, De alruìn en de heggerank ( Arehives internationales d'ethnographie,^\l, 1894, 
p. 81 — 88) et De mandragora (iòid., p. 199 — 205). — C. B. Randolph, The Mandragora 
of the Aneients in Folk-Lore and Medieine ( Proeeedings Ameriean Àeademy of Arts and 
Seienees , XL, Boston, 1905, p. 487 — 537). — E. O. v. Lippraann, Alrann und sehivarzer 
Hund , dans ses Abhandltmgen, I, 1906, p. 190 — 204. — Comme on suppose qu’il s’agit 
de la mandragore dans l’Aneien Testaraent dnddTim, cf plante d , amour ,, f dérivé de 

dud , “aimer”; Gen., XXX, 14 — 16, et Cant ., VII, 14), on trouve des artieles à ee sujet 
dans les nombreux dietionnaires bibliques; le meilleur que j’aie vu est celui deE. Levesque 
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de critique reste à faire. Les notes suivantes ne doivent ètre 
regardées que eomme un eommentaire du texte de èou Mi; toutefois 
rien d’important n’y est omis. 


au Dietionnaire de la Bible par F. Vigouroux (IV, eol. 653 — 655). II ne faut pas oublier 
que eette interprétation du terme hébreux repose siir une hypothèse, d*ailleurs fort vrai- 
semblable, suggérée par les traductions \jy\Xot (JLetvbpotyópov des Septante, mandragora de la 
Vnlgate, et yabrzihin du Targum d’Onkelos et du syriaque; en outre, la plante est répandue 
en Palestine. — Le savant japonais Kumagusu Minakata (Naiare, LI, 1895, p. 608; et 
LIV, 1896, p. 343 — 344; ef. T'oang Pao, 1895, p. 342) a contribué deux brèves notiees 
à ee siijet en se servant de sources ehinoises, mais sans méthode et oritique. Je ne veux 
pas entrer dans une critique détaillée de ee travail, mais je voudrais remarquer seulement 
que ses rapproehements entre la mandragore et la plante sahdn ili (Phytolaeea aeinosa ) 
ne sont que des parallèles psychologiques, mais non historiques (voir infra ). Minakata a 
aussi donné une traduction du eonte de Cou Mi avee quelques eontre-sens sans consulter 
le texte meilleur du Kivei sin tsa si, et a fait allusion à Josèphe par des sources de seeonde 
main. Je ne dois rien à eette etude; en effet, j’ai trouve' tous les textes indépendamment, 
et mon travail était aehevé quand par hasard l’artiele de Minakata est tombé dans mes 
mains. — Nieeolò Maeehiavelli (1469 — 1527) est Pantenr d’une eomédie, d’abord intitnlée 
Comedia di Oallimaeo et di Lnerezia (Ire édition, s.l.n.d .), puis Mandragola (1524, ete. ; 
éd. sous mes yeux, Roma, 1688), en cinq aetes, en prose, préeéde'e d’un prologne; e’est 
une satire sur la eroyanee a la vertu de la mandragore pour fe'eonder une femme. 
Callimaco dit a Mèsser Nieia (p. 63): ‘ c Voi havete a intendere questo, ehe n6 è eosa piu 
eerta a ingravidare d’une potione fatta di Mandragola, questa è una eosa esperimètata da 
me due para di volte, et trovata sempre vera: e se non era questo, la Reina di Franeia 
sarebbe sterile, e infinite altre prineipesse di quello stato.” La eomèdie de Maehiavel a 
fourni à J. de la Fontaine le sujet d’un eonte rimè qui est intitulé cc La Mandragore, 
nonvelle tirée de Maehiavel” (Oeuvres de J. de la Fontaine par H. Regnier, tomeV, 1889, 
p. 22, avee nne introduction intèressante de l’éditeur). 

cc Cette reeette est une médeeine 
Faite du jus de eertaine raeine, 

Ayant pour nom mandragore ; et ee jus 
Pris par la femme opère beaucoup plus 
Que ne fit one nulle ombre monaeale 
D*aucun couvent de jeunes frères plein”. 

La Mandragola a ètè imitèe par J.-B. Rousseau dans sa eomèdie la Mandragore, ègalement 
en cinq aetes, en prose, "tirée, dit le titre, de Titalien de Maehiavel”. Andrea Calmo 
éerivit la Potione , eomedia faeetissima et dilettevole , en quatre aetes et un prologue, 
imitation de la Mandragola, èerite dans les dialeetes vénitien, bergamasque, italo-gree, ete. 
(Venise, 1552, réimprimèe en 1560, 1561, et 1600). II y a une nouvelle de Charles Nodier, 
intitulèe la Fée aux miettes (1832), dont le hèros, pour possèder sa maitresse, doit tronver 
cc la mandragore qui ehante”. Une nouvelle allemande Mandragora, d’ailleurs assez faible, 
par de la Motte Fouqué, a paru en 1827. 
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L’historiette du ehien déraeinant la plante ne se trouve ni dans 
Pline ni dans Dioseoride quí Tun et l’autre ont éerit sur la mandragore. 
La version la plus aneienne que nons eonnaissions est due à 
Flavius Josèphe (37 — 93) qui dans son ceuvre De bello jiidaieo 
(VII, 6, § 3), éerit entre les années 75 et 79, s’exprime aiosi: 1 
u Or dans ee palais eroissait une espèee de rue 2 * * qui mérite notre 
admiration à cause de ses dimensions, ear elle était aussi large qu’un 
figuier en ee qui eoneerne la hauteur et l’épaisseur; et, snivant une 
tradition, elle avait duré depuis le temps d’Hérode, et probablement 
elle aurait continué beaucoup plus longtemps si elle n’avait pas été 
tranehée par les Juifs qui occupaient la plaee plus tard. Et dans 
la ravine qui environne la eité [Machaerus] au eóté du nord, il y 
a une eertaine plaee nommée Baaras et produisant une raeine du 
méme nom. Sa couleur est semblable à eelle du feu, et vers le soir, 
elle émet un rayon eomme un éelair. Elle n’est pas prise aisément 
par ceux qui s’approehent d’elle et désirent l’enlever, mais elle se 
retire de leurs mains et n’est pas stationnaire jusqu’à ee que l’urine 
ou le sang menstrual d’une femme soient versés au-dessus d’elle. 
Mème alors ceux qui la touchent reneontreront une mort eertaine 
s’ils ne portent suspendue à la main une raeine de la mème espèee. 
II y a aussi une autre méthode de l’óter sans risque, et la voiei. 
Les gens creusent le sol autour de la plante jusqu’à ee que la 
partie eaehée de la raeine devienne fort petite. Álors ils y lient 
un ehien, et quand le ehien suivra la personne qui l’a lié la raeine 
est arraehée sans difficulté; mais le ehien expire infailliblement, 
eomme s’il était une vietime au lieu de l’homme qui devait prendre 
la plante. Après eela, personne n’a besoin de eraindre de la prendre 
dans ses mains. Oependant, après tous ees dangers qu’on court à 


1 Flavii Josepki opera graeee et latine ed. G. Dindorfius, II, p. S16 (Parisiis, 1865)* 

2 LJne herbe de la farnille Eutaceae , mentionnée par Luc (XI, 42). Plusieurs espèees 

sanvages eroissent en Palestine, tandis qu 5 une espèee, Rata graveolens , est cultìvée. 
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l’obtenir, elle n’est reeherehée qu’en eonsidération d’une seule pro- 
priété qu’elle a, à savoir que, apportée à des malades, elle ehassera 
vite les démons (qui ne sont autres que les esprits des méehants) 
qui entrent dans les hommes vivants et les tuent, s’ils ne peuvent 
pas obtenir de secours eontre eux. n 1 

La eité de Baaras était située en Syrie, sur le bord oriental de 
la mer Morte. Josèphe ne donne pas le nom de la plante, mais 
il n’y a pas de doute qu’il ait envisagé la mandragore qui existe 
en Palestine. Le motif de la raeine arraehée par un ehien paraìt 
ètre d’origine orientale, et ensuite fut adopté par l’hellénisme lequel 
a absorbé tant d’idées orientales . 2 

Un eonte semblable est raeonté par Élien ( Hist . an. XIV, 27) 
qui nomme la plante eynospastas (xvvév7rourToq, “déraeiné par un chien ,> ) 


1 5 E 7rs$vy.ou <T sv to7q fioMiiteíoie, kolÌ Trvjyavov a\iov rov (isys^sovQ boivnátroir <rvx%Q 
yàp ov'àt[JuoiC ) v\Jjovq koíÌ 7?á < x J ovc ) oìt:zKzÍ77Sto. Aóyoe í’ vjv à? rò rwv 'tìpáèov %póvctìv oìvto 

SlOipKétTOil, KOtV S7TÌ 7CKsí(TTOV HffOÌ Q S[JLSIVSV • S%SXÓ7TVI V7T0 TWV 7TapaKa(3ÓVTUV TOV T07T0V 
’lovàoiíetìv. Tífs pótpotyyoe, íè rí íq koìtòì tì)v otpttTOV 7cspis%ov<iv\$ TÌjv ttóáiv B otápoi$ bvopá- 
^STOií TIQ TÓ7T0$, <pVSl TS p/gaiV 0(jLC0VV (jìUQ \SyOlMSVV\V 0iVTU. A VTtf <pÀ0yì (jLSV TV(V XP 0l0iV 
’soivls , 7rspì èì toìl ; s<77rspoiQ <tsKoì$ <z7roicrTpct7rTOV(rot to7q S7riov<ri koìÌ fiovKO(JLSvoiQ Koiftsív 
OiVTVjV OVK STTÍV SV XSipUTOQ, ÒiK?C V7TO<pSVySi, KOiì 0V TTpÓTSpOV 7<TT0iT0ii 7TpìV OiV TIQ OVpOV 
yVVOilKOe, vj TÒ S(jL(jLV]VOV 0tl(JL0i X*V KOLt' OiVTVjQ’ OV (jLVJV ÒiKKOi KOiì TÓTS To7q òtpOi(JLSVOlQ 
7rpÓbvjKÓQ S(7Tl QctVOtTOQ, sì (jLVJ TVXOt TIQ OiVTV(V SKSÍVVjV S7TSVSyKX(JLSV0Q TV]V p/%OiV Sfi TV\Q 
X^CpÒQ à7CVjpTVj(ZSVVjV. 'AKÍtntSTOit às KOiì 'KOL^ STSpOV TpÓ7?OV CLKIV$VVUQ, 'ÓQ S<TTl TOlÓdbs. 
KvkKU 7rOL<TUV OLVTVjV 77Sp 10 PV<T<T0V<T IV , UQ slvotl TO KpV7CTÓ (JLSV OV TVjQ pí%VjQ fìpOt^VTOiTOV, 
SÌT CÍVT\j Q di7roboV<Tl KVVOi, KÒiKSÍVOV TU ÌVjTOLVTl <TWCiKOKOV$s7v 0p(JLVj(T0tVT0Q, V) (Jiìv 

àv0i<r'7C0iT0il pOi$ÍUQ, Qvý<TKSl SVÒVQ 0 KVUV, U(T7CSp àvTlìobsÌQ TOV (JLSKK0VT0Q TVjV fìOTàvVjV 
àv0tipVj(TS<T$0Ll. <&Ó(Ò0Q yÒtp OVÌsÌQ To7q (JLSTÒi TOiVTOi KCi(jL(òàvOV<TlV. > 'E<TTí bì (JLSTK T0<T0VTUV 
Kivèvvuv èíà (jLÍOÍV ìtr^VV 7CSpi(T7COVÌX(TTOQ' Tà yàp K0ìK0V(jLSV0ì Ì0il(JLÓVi0i (TCLVTCL bs 7C0VVjpUV 
S<TT IV àvQpU7TUV 7CVSV (JLOiTOi) To7q %U<TtV SI<tBvÓ(jLSV0ì KOiì KTSÍVOVTOi T0VQ (3oVfQs/o£Q (jLìj TVy - 
Xàv0VT0iQ, OLVTVj T0tXSUQ S^SKOÌVVSt, KXV 7CpO<TSVSX (JtÓVOV To7q VO<TOV<Tl . 

* Je m’abstiens d’aborder le problème botanique. Dans la plupart des eas il est im- 
possible d’insister sur une identifieation trop spe'cifique. Mandragora, offieinalis , Atropa 
mandragora , ou méme Atropa belladonna ont été proposées eomme les plantes eomprises 
par les aneiens à ee titre. Je ne erois pas eependant qu’une seule espèee y eorresponde, 
ear les mémes idées pouvaient passer d’une plante à l’autre. On sait que la mandragore 
n’a jamais pénétré au-delà des Alpes sauf dans le midi de la Franee; néanmoins on a réussi 
à en tronver des substituts dans l’Europe eentrale et septentrionale. 
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ou aglaophotis (àyXxó(poonc^ 1 “lumière brillante”). Selon lui, la plante 
est eaehée au-dessous parmi les autres herbes pendant le jour, 
tandis que de nuit elle devient visible et luisante eomnie une étoile, 
ear elle rayonne et ressemble à du feu (tpÀoyáèyg yáp Im m) íom 
™P‘ = jtíja oa -^). Par conséquent les gens attacheut un signe 
distinetif à la raeine et s’éloignent. Sans eette précaution, ils ne 
peuvent pas se souvenir au jour de la couleur ni de la figure de 
la plante. Mais ils n’ont pas coutume d’extraire ee végétal eux- 
mèmes, ear on dit que celui qui l’a touché par ignoranee de sa 
nature meurt quelque temps après. On conduit done un ehien 
jeune et robuste qui n’a point refu de nourriture pendant quelques 
jours et qui a une faim violente; on le lie à une eorde forte aussi 
loin que possible, et Ton fait un nceud diflíeile a dénouer, autour 
du bas de la tige de l’aglaophotis. Un repas opulent de viande 
ròtie, d’une odeur suave, est présenté au ehien qui, poussé par la 
faim et attiré foreément par la bonne odeur de la viande, arraehe 
la plante avee la raeine. Quand le soleil regarde la raeine, le ehien 
mourra aussitot, Les gens l’ensevelissent à la méme plaee, et ayant 
rempli quelques eérémonies mystérieuses en honorant le eadavre du 

ehien, paree qu’il a laissé sa vie pour eux, ils osent toucher le 

végétal et le portent ehez eux. Ils l’emploient pour beaucoup de 

ehoses utiles, et à ee qu’on dit, ceux qui souflFrent de l’épilepsie en 

sont guéris; elle est bonne aussi pour la maladie des yeux. 

Le eonte d’Élien, sans doute un peu loquace, n’est pas loealisé, 
et est un peu exagéré : il n’y a guère de lieu pour le repas, à moins 
que ee ne fut iin aete de eharité. Le texte d’Élien qui vécut à 
Praeneste en Italie sans jamais quitter ee pays démontre que le 
eonte fit sa migration de l’Orient en Italie. 

Pline, afin d’illustrer les mensonges des magieiens aneiens, dit 
que dans sa jeunesse le grammairien Apion lui parla de la plante 

1 Cf. Pline XXIV, 102. 
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eynoeephalia ( u tète de ehien”), eonnue en Egypte sous le nom 
d 'osiritis, utile pour la divination et préservatif eontre tous les 
mauvais effets de la magie; mais si quelqu’un l’arraehe du sol 
dans sa totalité, il mourra aussitót . 1 O’est la mème superstitiou 
que nous avons trouvé dans Josèphe et Élien, et iei mème l’Orient 
(l’Egypte et les magieiens) paraìt en prendre la responsabilité. 
Si. le nom eynoeephalia, qui avant tout se rapporte à la forme de 
la plante, permet d’établir un rapproehement avee le ehien de Josèphe 
et d’Élien, e’est ee que je n’ose déeider . 2 

La légende oeeidentale reproduite par Cou Mi présuppose évi- 
demment une version d’origine islamique qui doit s’ètre répandue 
en Ohine à l’époque des Song. En consultant la vaste eorapilation 
d’Ibn al-Baitár dans l’excellente traduction de L. Leelere , 3 nous 
n’en trouvons pas de traee. Malheureusement, Leelere a cru bon 
d’éliminer quelque ehose de eet artiele, ear il ajoute: u Quelques 
passages de ee ehapitre, qui tranehe par son earaetère sur le ton 
général de l’ouvrage d’Ibn al-Baitar, nous ont paru devoir ètre 
snpprimés.” J’ai done recouru à la traduction de Sontheimer, 
laquelle, eomme on sait, est bien inférieure à eelle de Leelere à 
tous égards, et j’attends, d’ailleurs, la eonfirmation de ee texte par 
un arabisant. Selon Sontheimer , 4 Ibn al-Baitar mentionnerait le 
proeédé avee le ehien et ajouterait que lui-mème en a été témoin, 
mais qu’il a trouvé faux que le ehien y perde sa vie. 

1 Qaaerat aliqais, quae siot mentiti veteres Magi, cum adulescentibus nobis visus 
Apion grammatieae artis prodiderit eynoeephalian herbam, quae in Aegypto vocaretur 
osiritis, divinam et eontra omnia venefieia, sed si tota erueretur, statim eum, qui emisset, 
mori (XXX, 6, § 18). 

2 Dans un autre passage de Pline (VIII, 27, § 101) les fruits de la mandragore sont 
nuisibles aux ours qui lèehent des foitrmis eomme antidote (Ursi cum mandragorae mala 

ustavere, formieas lambunt); ef. Solinus (XXVI, 8): Cum gustavere mandragorae mala, 
moriuntur: sed eunt obviam, ne raalum in pernieiem eonvaleseat et formieas vorant ad 
uperandam sanitatem. 

3 Traité des simples , II, p. 246 — 248. 

* II, p. 14. 
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Dans la traductiou de Leelere Tauteur arabe fait dire à Hermès 
à propos de racquisition de la plante qu’on prétend que son 

extraction est diffieile par la raison qu’il faut eonnaìtre le temps 

favorable à l’opération. 1 D’autre part, d'Herbelot 2 a révélé une 
version qui s’approebe assez nettement du texte de réerivain ehinois. 
u Luthf-Allah dit qu’il y a du danger d’arraeher, ou de couper eette 
plante, et que pour éviter ee danger, quand on veut la tirer de terre, 

il faut attaeher à sa tige un ehien que l’on bat ensuite, afin que 

faisant des efíorts pour s’enfoir, il la deraeine.” Voilà le trait de 
battre le ehien, étranger à Josèphe et Élien, mais admis dans la 
version ehinoise. Oependant un parallèle arabe plus eomplet et plus 
exact reste à ehereher. D’ailleurs, autant que je saehe, il n’y a 
pas beaucoup d’originalité dans les notiees des Arabes sur la man- 
dragore. Par exemple, tout ee qui est rapporté par Qazwìnì à ee 
sujet, eomme l’a reconnu aussi G. Jaeob, 8 n’est que l’éeho des 
traditions hellénistiques. Qazwinl a eopié Avieenne (980—1037), 
et Avieenne a été répété par les historiographes européens des 
eroisades et d’autres éerivains médiévaux. Enfin, les auteurs by- 
zantins eomme Théophane et Kedrenos ne font que reproduire les 
traditions des aneiens. 

Pour ee qui est des propriétés lumineuses de la plante, nous les 
avons vues accentuées par Josèphe et Élien. Le ehérif el-Edrisy 
fait remarquer: “On donne à eette plante le nom de sirtij el-kotrob, 
paree que le Jeotrob est eette petite bète qui luit lá nuit eomme 
du feu. Oette plante est bien co'nnue en Syrie ou elle eroìt surtout 
non loin du littoral. La partie interne de l’éeoree de sa tige luit 
la nuit, tant qu’elle reste humide, au point qu’on la eroirait em- 
brasée. Une fois desséehée, elle perd eette propriété. Si on la met 

1 L. Leelere, Traité des simples , II, p. 247. 

2 Bibliothèque orientale^ I, p. 72. 

* Stndien in arabisehen Geographen , p. 165. 
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dans un linge mouillé, rhumidité lui rend eette lueur qu’elle perd 
en se desséehant.” 1 

La forme anthropomorphique de la plante (plus eorreetement 
de la raeine) sur laquelle insiste Cou Mi n’est pas relevée par les 
auteurs classiques. Dioseoride déerit la raeine 2 3 sans ineutionner 
eette qualité. Oependant, nous apprenons par une eitation du 
Codex neapolitarms de Dioseoride que la raeine de la mandragore 
était intitulée <wópcc7róp,op(po$ dans l’ouvrage perdu du Pseudo-Pythagore 
sur les effets des plantes. De méme, Columella ( De re mstiea X, 19, 20) 
en parle au terme planta semiliominis. 

Hermès est eité par Ibn al-Baitàr eomme disant: u La raeine 
souterraine de eette plante a la forme d’une idole debout, avee des 
pieds et des mains et tous les organes de l’homme. Sa tige et ses 
feuilles, issues de la tète de eette idole, apparaissent à l’extérieur, 
et les feuilles ressemblent à eelles de la ronee. Elle s’attaehe aussi 
aux plantes qui l’avoisinent et s’étale par-dessus.” 8 

La qualité soporifique de la plante est signalée par Aristote 
(De somno et vigilia ), Théophraste (Hist. plant. IX, 9, 1) et Xénophon 
(Symp. II, 24). Dioseoride (IV, 76) dit qu’elle fournit un suc en- 
dormant, étourdissant ou mème mortel, employé par les médeeins 
eomme anesthésique sous forme de vin pour les opérations chirur- 
gieales et qu’elle s’atteste eomme aphrodisiaque eflfieaee. 

Lucien fait deux allusions à eet effet du remède: U tu dors, eomme 
assoupi par de la mandragore”; et Démosthène réveille, malgré eux, 
ses eoneitoyens assoupis eomme s’ils avaient bu de la mandragore. 4 * * * 

1 L. Leelere, Traité des simples } II, p. 247. 

1 Les raeines sont très longues, au nombre de deux ou trois, intriquèes l’une dans 
Tautre, noires en dehors, blanehes en dedans et recouvertes d’une éeoree èpaisse (L. Leelere, 
Traité des simples, III, p. 419); mais Fline et Dioseoride sont d’aeeord poar rapporter 
que la plante se prèsente sous deux seies, mále et femelle. 

3 L. Leelere, Traité des simples , II, p. 247. 

4 E. Talbot, Oenvres eomplètes de Lneien de Samosaie , I, p. 31; II, p. 474 (Tim. 2, 

JDem. Ene ., 36). 
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Pline aussi en signale la foree soporifique, mais la dose devait ètre 
réglée proportionnellement à la vigueur du malade. De plus, on la 
buvait eontre des morsures de serpents et pour assurer rinsensibilité 
avant des opérations; l’odenr en suflBsait à quelqu’uns pour produire 
le sommeil. 1 Théosphraste 2 3 dit qu’elle induit en sommeil, mais 
que donnée en plus grande quantité, elle est mortelle (oì Vv7rmriK0i 
irhsíovg ìiìò(JLSvoi Koeì ó&va,TV](pòpoi x,oióá7r£p ò (jLotvìpoi'yòpoig). D’après 
Celsus (III, 18), les aneiens avaient l’habitude de mettre le fruit 
de la plante sous leurs oreillers pour hàter le sommeil. 

Hermès, eité par Ibn al-Baitàr, dit que e’est une plante bénie 
entre toutes et qu’elle est utile eontre toutes les maladies qui affli- 
gent l’homme par le fait des génies, des démons (ef. Josèphe) et de 
Satan. Elle est salutaire aussi eontre les graves affeetions internes, 
telles que la paralysie, le tie nerveux, l’épilepsie, l’éléphantiasis, 
l’aliénation mentale, les convulsions et la perte de la mémoire. 8 

Le vin mentionné par Òou Mi et Dioseoride, dans lequel on a 
fait infuser des raeines de mandragores s’appelait mandragorite (Littré). 
En italien e’est mandrayolato . L’usage de ee terme remonte jusqu’à 
Dioseoride (V, 81: o pLOLvìpoLyoplrvjg oívog). Théophraste 4 * * a déjà fait 
observer que la raeine est administrée dans du vin ou du vinaigre 
(SièòoLTi Slv olvee íj ò%si). Le médeein Galène (181—204) fait remar- 
quer que l’extrait de raandragore, aussi bien que le vin qu’il ser- 
vait à préparer, étaient chaque an apportés de Crète à Rome. 
Ajoutons le texte de l’évéque Isidore (Isidorus Hispalensis, ea. 
570 — 686), inséré dans ses Origìmim sive etymologiarnm libri XX 
(XVII, 9): “Mandragora dieta, quod habeat mala suaveolentia in 


1 Vis somnifiea pro viribus bibentiuni; media potio eyathi unius. Bibitur et eontra 
serpentes et ante seetiones punctionesque, ne sentiantur; ob haee satis est aliquis somnum 
odore quaesisse (XXV, 94, § 150). 

1 De causis plantarnm, VI, 5. 

3 L. Leelere, Traité des simples , II, p. 246. 

4 tìisioria planianm , IX, 9, 1. 
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magttitudinem mali Martiani; unde et eam Latini malum terrae 
voeant. Hane poetae àv(ìpu7rifjLop<pov appellant, quod habeat radieem 
formam hominis simulantem. V A vópcc7rog enim graeee, latine dicitur 
homo. Cuius cortex vino mixtus ad bibendum datur iis quorum 
corpus propter curam secandum est, ut soporati dolorem non sentiant. 
Huius speeies duae: foemina, foliis lactucae similibus, mala generans 
in similitudinem prunorum; masculus vero folia betae similia habet.” 1 

Nous devons tourner maintenant vers une autre idée attaehée 
à la mandragore, qui ne se trouve pas ehez Cou Mi, mais qui se 
manifeste dans un autre groupe de traditions ehinoises. Maimonides 
(1185 — 1204) dit à propos du livre L' Agriculture des Nabatéens 2 
que Adam dans son livre fit mention d’un arbre dans l’Inde, les 
branehes duquel rampent eomme un serpent, quand on les jette 
sur terre; et, de mème, d’un autre arbre, la raeine duquel a la 
forme d’un homme et une haute voix et prononee des paroles in- 
telligibles. 8 

Nous lisons dans la matière médieale d’Ibn-al-Baitár (1197 — 1248) 
sur la plante luf ( Arum dracunculus) : “II y en a trois espèees. 
L’une s’appelle en gree draeontion , ee qui veut dire arum serpentaire , 
iJL, à cause que sa tige taehetée ressemble à une peau de serpent. 
O’est l’arum long, le grand arum, ^ Nos eom- 

patriotes en Espagne lui donnent le nom de gargantìa auX 
D’autres l’appellent sarràkha paree qu’ils prétendent qu’elle 

jette un eri, sarkha, que l’on entend le jour du Mihriján, e’est-à-dire 


1 L’idée que la mandragore háte la propagation émane pour la première fois du 
Physiologus (ehap. XIX), ou la plante est loealisée près du paradis, étant eherehèe et 
mangèe par les éléphants avant de s’accoupler. Je ne poursuis pas eette piste iei, paree 
que eette notion ne joue pas de róle dans la tradition ehinoise. 

1 Cf. E. Renan, An Essay on the Age and Antiquity of the Book of ìdahatheean 
Agriculture (London, 1862); A. v. Gutschmid, ZDMG y XV, p. 1, et Nòldeke, ibid. } XXIX, 
p. 445. On sait que ee livre ( Faláha nabatìya) qui prétend d’ètre une tradnetion arabe 
d’nne aneienne source nabatéenne est une forgerie du diiièrae sièele. 

3 D. Chwolson, Ssabier y II, p. 458. 
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le jour de la Peutecóte, et, de plus, que celui qui Tentend mourra 
dans l’année.” 1 La mème observation est aussi faite par Ibn el- 
f Awwám de Séville, qui éerivit dans la première moitié du YI e sièele 
de l’hégire le Kitàb el-falàha (Livre de ragriculture). 2 L’analogie 
de ee eas avee la mandragore est frappante, et il s’agirait de savoir 
si le trait de la plante qui pousse un eri et cause la mort d’un 
homme était à l’origine propre à l’arum, e’est-à-dire, appartenait à 
un autre eyele de traditions, et a passé de là à la mandragore, 
ou inversement. En tout eas eette notion légendaire paraìt bien 
étre d’origine orientale. Autant que je saehe, Maimonides ou plutót 
l’ceuvre apoeryphe qu’il eite présente la source la plus aneienne 
qui eontienne la eombinaison de eette attribution avee la mandragore. 
Dès ee temps-là ee motif ne tarda pas d’ètre vulgarisé: le eri poussé 
par la raeine de la mandragore au moment qu’elle est arraehée au 
sol devient fatal à l’auditeur. Le plus fameux passage de ee genre 
se trouve dans Shakespeare, Romeo and Juliet (IV. 3, 47): 

And shrieks, like mandrake’s torn out of the earth, 

That living mortals, hearing them, run mad. 

Dans King Henry VI (II. 3, 2) Suffolk dit à la reine: 

Would curses kill: as doth the mandrake’s groan. 3 


1 L. Leelere, Traité des simples, III, p. 248. 

* C. Huart, Littératare arabe , p. 313. L’ouvrage d’Ibn el-'Awwam a éte tradint en 
fran^ais par J.-J. Clément-Mullet (Ibn al Jwwdm, livre de V agricullure, 2 vols., Paris, 
1864 — 1867). Malheureusement je n’ai pas aeeès à eette traduction; j’ai tiré le fait en 
question de I. Jj6w, Aramàisehe Pflanzennamen, p. 239. 

3 Dans plusieurs autres passages, Shakespeare fait allusion à la mandragore. 

Not Poppy, nor Mandragora, 

Nor all the drowsie Syrrups of the world 
Shall ever medieine thee to that sweet sleep 
Which thou owedst yesterday. 

Othello, III. 3, 330. 

Give me to drink mandragora. . . 

That I might sleep out this great gap of time. 

Anlhony and Oleopatra , I. 5. 

Dans King Henry IV (II. 1, 2), Falstaff appelle son petit page w whoreson mandrake”; le 

2 
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Mais hàtons-nous <Tajouter que eette tradition est strietement médié- 
vale. O’est par inadvertenee que G. E. Post * 1 fait observer, “The 
aneients also believed that this root gave a demoniaeal shrieb as it 
was pulled up. ,> II n’en est rien: rien de pareil dans aucun docu- 
ment de l’antiquité. 

Oette idée bizarre, d’otì vient-elle? Nous avons vu que Cou Mi 
eompara la mandragore avee le ginseng ( Panax ginseng ), fameuse 
panaeée de sa patrie. D’autre part, le nouveau dietionnaire anglais 
d’Oxford régistre le terme u Chinese mandragoras ,, au sens de ginseng, 
et le dietionnaire persan-anglais de Steingass donne eette définition 
de l’expression mardum-giyá u a plant, the produce of China, 

said to resemble a man and woman, and to which raany wonderful 
efíeets are attributed; mandrake, eoloeynth.” De eette manière, le 
mot persan désigne la mandragore aussi bien que le ginseng d’origine 
ehinoise. O’était le P. Martini (1655) qui rapproeha le dernier à 
la mandragore: 44 Je ne S 9 aurois mieux representer eette raeine qu’en 
disant qu’elle est presque semblable à nostre Mandragore; hormis 
que eelle-là est un peu plus petite quoyqu’elle soit de quelcune de 
ses espeees. Pour moy je ne doute point du tout, qu’elle n’ayt ees 
mesraes qualités et une pareille vertu; puisqu’elle luy ressemble si 
fort et qu’elles ont toutes deux la mesme figure” [suit une assez 
longue deseription de la raeine et de ses propriétés]. 2 3 De mème 


jnge Shallow reeevait dans sa jeiinesse le sobriquet íí mandrake ,, ("when he was naked, he 
was...like a forked radish with a head fantastieally earved upon it with a knife ,, j ibid., 
III. 2). Enfin le passage dans Maebnth (I. 3, 84) 

Or have we eaten of the insane root 
That takes the reason prisoner? 
parait eontenir nne allusion à la mandragore. 

1 Dans le Dietionary of the Bible de J. Hastings, III, -p. 234. 

1 A. Kireher, La Ckine illnstrée , p. 241 (Amsterdam, 1670). On voit ainsi que le 
ginseng était connu en Europe au XVII e sièele. Je ne m^arrète pas à eette matière sur 
laquelle tant a été éerit. II suflBt de renvoyer le lecteur à Bretsehneider, Botanieon siniettm, 

3 e partie, no. 3; Du Halde, Deseription de Vempire de la Chine , II, p. 150 (ee mémoire 
est du au P. Jartoux) ; Mémoires eoneernant les ChinoiSy II, p. 428 ; et voir la bibliographie 
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que la mandragore, le ginseiig est anthropomorphisé et doué de 
langage par les Ohinois. L’ouvrage aneien Pie lu ^|| ^ dit que 
sa raeine est eomme la figure de l’homme et a des qualités divines 

(IB À W ) ; et le Wu p u p' en ts ' ao ^ ^ 

éerit au troisième sièele, attribue à la raeine des mains, des pieds 
et des yeux, tout eomme ehez l’homme, et la range parmi les ehoses 
spiritiielles ($| ífií 0 Á ílí II) 1 Ell suite le 

ginseng est eapable de erier. Le document le plus aneien à eet 
égard qui me soit connu est contenu dans les Annales de la dynastie 
Soui, oíl nous lisons: “Au temps de Kao Tsu (ou Wen Ti, 590 — 604) 


dan9 H. Cordier, Bibliotheea siniea , eol. 2969, 3086 — 6. — L’observation du P. Martini 
fut relevée par J. F. Lafitau ( Mémoire presenté à son altesse royale Monseigneur le Buc 
d’Orìeans , regent du royaume de Franee ; eoneernant la préeiense plante du ginseng de 
Tartarie , découverte en Oanada , 88 p., petit 8°, Paris, ehez J. Monge’, 1718), mission- 
naire Jesuite parmi les Iroquois, qui, après avoir lu le memoire de Jartom sur le ginseng 
ehinois, découvrit une semblable espèee au Cunada. II dit (p. 71); íf Quand j’eus découvert 
le ginseng, il me vint en pensée que ee pouvoit étre une espeee de mandragore. «J’eus le 
plaisir de voir que je m'étois reneontre' sur eela avee le Pere Martini, qui dans l’endroit 
que j’ai eité, et qui est rapporté par le Pere Kirker [sie], parle en ees termes. Je ne 
s^anrois mieux representer eette raeine, qu’en disant qu’elle est presque serablable à notre 
mandragore, hormis que eelle-là est un peu plus petite, quoi qu’elle soit de quelqu’une de 

ses espeees. Pour moi, ajoute-t-il, je ne doute point du tout qu’elle n’ait les mèmes 

qualitez et une pareille vertu, puisqu’elle lui ressemble si fort, et qu’elle9 ont toutes deux 
la mème figure.” Lafitau a raison dans sa critique qui suit: ÍC Si le Pere Martini a eu 
raison de l’appeller une espeee de mandragore à cause de sa figure, il a eu tort de l’ap- 
peller ainsi à cause de ses proprietez. Nos espeees de mandragore sont narcotiques, 
rafraìehissantes, et stupéfiantes. Ces qualitez ne eonviennent point du tout au ginseng.” 
Alors Lafitau s’efforee de démontrer que la mandragore des aneiens n’est pas' identique à 
notre mandragore d’aujourd’hui. Une autre curiosité de l’opuscule de Lafitau e’est qu’il 

rapproehe le nom iroquois du ginseng eanadien, garent oguen (qu’on dit signifier ‘ C cuisses, 

iambes” + cc deux ehoses séparées”) au mot ehinois traduit par lui ‘ C ressemblance de l’homme”. 
II en conclut que cc la mème signifieation n’avoit pu ètre appliquée au mot Chinois et au 
mot Iroquois sans une communication d’idées, et par consequent de personnes. Par là je 
fus eonfirmé dans l’opinion que j’avois déja, et qui est fondée sur d’autres prejugez que 
l’Amerique ne faisoit qu’un mème eontinent avee l’Asie, à qui elle s’unit par la Tartarie 
au nord de la Chine.” Tout eela est excusable et intelligible, eu égard à l’état de la 
seienee au temps ou vivait l’auteur. 

1 Je ne erois pas que la tradnetion de Bretsehneider ( cc has hands, feet, a faee and eyes 
like a man possessed of a god”) soit eorreete ; le mot ìljft ne se rapporte qu’à la raeine raème. 


This eontent downloaded from 96.242.69.165 on Sun, 29 Sep 2013 21:35:46 PM 
All use subject to JSTOR Terms and Gonditions 


20 


BERTHOLD LAUFER. 


il y eut un homme à àan-tan 1 derrière la maison duquel ou enten- 
dait chaque nuit la voix d’un homme. On le eherehait, mais sans 
le trouver. En s’éeartant un li de la maison, tout ee qu’on aper^nt 
fut une plante de ginseng avee les branehes et les feuílles hautes 
et bien développées. On la déraeina et on trouva que la raeine 
avait plus de cinq pieds de long, et que toute sa forme imitait le 
eorps d’un homme. Depuis ee moment les eris eessèrent.” 2 * * * * A en 
eroire le P'ei wen eai hwan k'tin fan p'u ^ ^ j|| f|j ^ ||| 
(ehap. 93, p. 5 b) il y a eneore un texte plus aneien à relever ee 
trait, le I yiian Jl attribué à Liu King-su mm& du 
cinquième sièele; mais n’ayant pas à ma disposition une édition de 
eet ouvrage, je laisse de eóté la question chronologique. Liu Kin-su 
dit: “Aneiennement il y eut un homme qui, en fouillant le sol, y 
introduisit sa bèehe. Puis il entendit dans la terre des soupirs, et 
en reeherehant le son, obtint de fait un ginseng.” 8 Rappelons aussi 
le fait que les Ohinois se servent de ginseng eomme aphrodisiaque. 

Ces eoineidenees étant eonstatées, les ressemblanees entre les 
traditions de la mandragore et du ginseng sont épuisées, et les 
différenees, au eontraire, sont plus nombreuses et plus fondamentales. 
Le ginseng n’est pas une plante vénéneuse, elle rétablit la vie et 
ne donne jamais la mort eomrne la mandragore. II n’est pas 
dangereux ou fatal de recueillir du ginseng qui n’est point devenu 
objet de magie. Son eri paraìt eomme un développement logique 


1 La partie du San-ai sud-est, toujours fameuse pour son excellent ginseng. 


^ su, ehap. 32, p. 1. Le Pen ts'ao kan mu (ehap. 12 A, p. 4 b) a tiré 

le méme teite du Kwan wu hin ki Jti 3l T T ouvrage du temps des Song. : 


rr A 2 íè T íi 


ztb 


± ^ p* ^ 
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de sa caractéristique anthropomorphe, et qui plus est, n’envoie pas 
un homme à la tombe. En effet, les Ohinois n’ont rien emprunté 
de eela aux peuples occidentaux; une telle théorie se heurterait 
sérieusement eontre la ehronologie. L’anthropomorphisme et la fa- 
culté de parler du ginseng sont d’uue date plus aneienne en Chine 
que les notions analogues de la mandragore à l’ouest; et selon toute 
apparenee, la eonnaissanee de la mandragore n’y est pas arrivée 
avant l’époque des Song. Mais s’il est vrai que le ginseng était 
un objet de eommeree de la Chine à la Perse, la question se pose 
si le evi de la mandragore qui fait son début au moyen áge n’est 
pas le résultat direet des eontes ehinois eoneernant le ginseng. 1 

Le fait rapporté par Cou Mi que des raeines de mandragore 
étaient importées en Chine aux temps des Song et effeetivement era- 
ployées n’est pas moins intéressant. Gependant il est frappant que ni 
6ou K f íi-fei ni Cao £u-kwa ne paraissent eonnaìtre ee eomraeree. 2 

Mais Cou K'ii-fei ^ ýfe n ous a laissé une aneedote sur une 
autre plante apparentée à la mandragore quant à la eomposition et 
à l’effet de son poison et qui pour eela ne manque pas de piquer 
notre curiosité. Aussi nous donnera-t-elle oeeasion de formuler 


1 II y a d’autres plantes les raeines desquelles sont eon^iies par les Chinois eomme 
anthropomorphes, par exemple, Phytolaeea aeinosa , sah lu (ef. Bretsehneider, 

Ohinese Reeorder , III, 1871, p. 219; Bot. sin. t II, no. 112, 111, no. 131), déerite par le 
Pie lu avee les mèmes expressions que le ginseng ( ) et ap- 

pelée aussi ye hu (“eriant de nuit”). Mais le Pen ts'ao kah mu ne eontient 

pas de texte qui fasse allusion à la faculté de erier ^n’anrait la raeine. Minakata (voir 


supra) ne donne à eet efifet qu’un texte e'erit en 1610, le Wu tsa tsu ^ 

a été identifiée avee une raandragore par Bretsehneider 
( Bot . sin., III, no. 132), qui fonda eette opinion sur un dessein japonais, mais Stuart 
( Ohinese Materia Mediea, p. 257) regarde eette identifieation eomme douteuse et la des- 
eription dans les sources ehinoises eomme insuííisante ; à l’avis du méme auteur (p. 58) il 
est douteux aussi que le genre Atropa se trouve en Chine. Forbes et Hemsley ( Journal 
Linnean Soeiety , XXVI, p. 175) en registrent une Mandragora caulescens au Yun-nan 
d’après Franehet ( Bull . Soe . Bot. de Franee , XXXII, p. 26). Quoi qu’il en soit, il est 
eertain qu’aucune mandragore n’est connue à la pharmaeopée ehinoise. 


La plante lah-tu 
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qaelque conclusion à propos du nom mandragore lui-méme. Dans 
son Lin wai tai ta HSt ^ , éerit en 1178, l’auteur ehinois 

rapporte ainsi: u La fleur man-t'o-lo de la provinee de Kwang-si 
eroìt partout dans l’état sauvage. Ses feuilles sont larges, les fleurs 
blanehes, et la formation des fruits est eomme ehez l’aubergine ou 
la mélongène ( Solamim melongena), Elle forme partout des petits 
piquants, et e’est une plante qui sert de remède aux hommes. 1 
Des voleurs ceuillent la plante, la sèehent et broient. Ils la plaeent 
de manière que des hommes la boivent ou mangent; et en ee eas 
ils en deviennent ivres. Pendant qu’ils sont dans eet état de tor- 
peur, les brigands enlèvent leurs eassettes et prennent la fuite. 
Les hommes au midi de la Ohine se servent de ee remède aussi 
pour les petits enfants et en amassent de grandes quantités.” 2 3 

Le nom man-t'o-lo | ífj jj|| est contenu dans le Fan yi min i tsi 

(ehap. 8, p. 6) et équivaut au sanskrit mandara , mandàra , mandàraka. 8 
II est assez étonnant qu’une plante non-cultivée, qui d’après Li ái-een 
eroìt aussi au nord de la Ohine, soit appelée d’un terme sanskrit. 
Elle n’apparaìt pas dans les documents avant l’époque des Song, 4 * * * 

1 Le mot a iei la fonetion verbale. Cf. “une herbe qui fait du 

bien à l’homme”; ^l. “une herbe qui empoisonne rhomrae”. 

— Lih wai tai ta , ebap. 

8, p. 14 b ; éd. du Ói pu tsu eai ts'uh su. 

3 Voir aussi Eitel, HandbooJe of Ohinese Buddhism , p. 94. 

4 Du moins pas de texte d’une date plus aneienne m’est-il eonnn. Le Tu su isi Peh 

(seetion botanique, ehap. 124), sous le titre man~t*o-lo , ne fait que eiter la notiee du Ben 
ts'ao kah mu, puis une brève remarque de C'en Yii-i & §H des Song, un eonte 

tiré du Tan Yuan par Yan I } q U i vécut au eommeneement de Ton- 

zième sièele et eollabora au Ts'e fu yiian kwei> et une note très courte du Loyah hwa mu ki 

» m HZ A IE (“Méraoires des plantes de Lo-yah”), éerit par Cou Sii 
dans la seeonde moitié de Tonzième sièele. Le teite le plus important du Lih wai tai ta 
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et pour eela est suspecte d’avoir été importée de l’Inde, quoique le 
fait d’une telle importation ne soit pas relevé par les textes. La 
plante se rapporte au genre Datura , mais il n’est pas eertain si 
e’est l’espèee alba ou stramo?iium . 1 O’est une solanée eomme la 


y est omis. Le Tu su tsi è'en eontient anssi un dessin de la plante. C*en Hao-tse 

, dans son Pi fu hwa kih (ehap. 5, p. 37 b) de l’an 1688, 

déerit le man-t'o-lo eomme une fleur du nord de la Chine et dit que le nom est sanskrit. 

1 Stuart, Ohinese Maferia Mediea, p. 145 — 147. “Le Datura stramonium, on Pomme 
épineuse [anglais tkorn-apple'], appelé aussi stramoine, endormie, herbe aux soreiers, herbe 
aux diables, eroìt communément en Franee, mais il se reneontre également dans presque 
toutes les parties du monde, à l’e^eption de rAustralie; on pense quTl est originaire de 
l’Amérique et qu’il s’est propagé de là en Europe. Oependant on le trouve depuis des 
sièeles, en Franee, en Grèee, dans la re'gion caucasique, dans la Syrie” (A. Milne Edwards, 
De la famille des solanaeées , p. 87, Paris, 1864). — Les auteurs ehinois de VEnglish 
and Ghinese Standard Dietionary e'taient conduits par un sentiment juste, en se servant 
du mot man-t'o-lo pour traduire l’anglais mandrahe. S. Couvreur ( Dietionnaire frangais- 
ehinois, p. 369) donne deux termes su-hwa pour Datnra: san ma-tse |Jj Jjíj^ -jp 1 
("ehanvre sauvage”) et la-pa hwa Pl'J # ( íf fleur à trompette”). Le datura est 
connu aux Òams sous le nom salak et aux Khmers sous le nom slak (Aymonier et Cabaton, 
Didionnaire eam-frangais, p. 481). Notre mot datura est ramené au sanskrit dhattnra 
par Yule ( Hobson-J obson , p. 298); Hindì et Hindustaní dhatnra, persan datnra 
La mention la plus aneienne du datura qui me soit connue dans la littérature européenne 
vient de Pierre Belon du Mans, qui dit dans son ceuvre Les Oòservations de plusieurs 
singnlaritez et ehoses memorables , trouuées en Greee , Asie, Iudée, ete., fol. 369 (Anvers, 
1655) [ef. l'onng Pao, 1916, p. 362]: “Les Turcs ont des merueilleuses experiences de 
plusieur8 ehoses, eomme pour faire dormir soudainement. Voudroit on ehose plus singulière 
que de trouurer drogue pour faire ineontinent dormir qu’elqu’vn qui ne peut reposer? 
Ils vont ehez vn droguiste (ear ils n’ont point d’Apotieaires) auquel demandent pour demie 
aspre de la semenee de Tatoula. Puis la baillent à celuy qui ne peut dormir. Tatoula 
n’est autre ehose que ee que les Arabes appellent Nux metel, et les Grees Solanum som- 
niferum: de laquelle nous en trouuasraes de sauuage en la plaine de ierieho, prés la fon- 
taine d’Helisee.” Le mot tatonla est Osmanli dadula áJ^LLib (néo-gree TÁTovheet;), évi- 
demraent dérivé du persan. Gette forme du nom n’est pas notée par Littré qui ne donne 
que datura et le dérive de Parabe datora et du persan tatula, en ajoutant tf du radieal tal, 
piquer, par allusion à l’enveloppe épineuse du fruit.” Vu le mot sanskrit, eette étymologie 
semble ètre caduque. Christoual Aeosta ( Traetado delas drogas y medieinas de las Indias 
Orieniales, p. 87, Burgos, 1576) s’eiprime ainsi: “Lhamase esta planta en el Malabar, 
Vnmata [Sanskrit nnmatta ] eaya: en Canarin, Datyro: los Arabes, Nux Methel, y Marana: 
los Portugueses, Datura, y la Burladora: los Parsios, y Turcos, Datula: los medieos India- 
nos graduan esta planta fria, enel grado tereero, y seea enel fin del segundo.*’ Aeosta 
donne une gravare de la plante et contribue des observations inte'ressantes 6ur son emploi 
dans l’Inde et l’Espagne. Le mot metel du terrae botanique Datnra metel , originaire de 
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mandragore, et eomme toutes les solanées, eontient Talealoide daturine 
ou atropine, Ci 7 H23 O3. L’analogie des eontes de Cou Mi et de 
Cou K f u-fei ? bien qu’ils se rapportent à des plantes difíérentes, est 
due à la eomposition chimique analogue et à la méme aetion des 
deux poisons. Eneore de nos jours, les Ohinois ont employé eette 
substance funeste pour des buts artificieux. Crawfurd * 1 nous in- 
forme que kucubun (le mot soundanais pour Datura ferox ) 2 3 est 
donné par les Malais pour produire la plus eomplète stupeur et 
4< is a powerful engine in the hands of the Chinese for effeeting 
variou3 artifiees and trieks in trade. ,# On dit que dans quelques 
parties de la Chine Datura alba s’emploie pour stupéfier et saisir 
des poissons. 8 La désignation propre de la dernière espèee est 
nao-yan ^ d’autrui identifient ee terme avee Datura metel . 
Les fleurs, digérées dans le vin, servent d’anesthésique et sont indi- 
quées dans la ehorée des enfants; on en fait aussi des lotions eontre 
les émptions de la faee, l’enflure des pieds et la chute du rectum. 4 * * * 


l’Inde, est dérivé da sanskrit matnla , peut-ètre apparente' à matla et immatta ("enivré, 
insensé”, et aussi Cí datura”). Cette espèee est notée par Loureiro ( Flora Cochinchinensis t 
p. 135) pour l’Indoehine sous le nom nao yah hwa . Datnra ferox était 

connu à Linné eomme une plante ehinoise ; elle est comraune dans la Chine septentrionale 
(Bretsehneider, Darly Eitropean Besearehes into the Elora of China , p. 104). Une autre 
espèee, Batnra meteloides t connue en Amérique, est employée par les Indiens Zulii et Mohave 
(M. C. Stevenson, Ethnobotany of the Zufti Indìans, Thirteenth Anntial Report Bureau 
of Ameriean Ethnology , 1908 — 09, p. 46; W. E. Safford, Froeeedings of the Nineteenth 
Internat. Congress of Amerieanists, p. 28, Washington, 1917). 

1 History of the Indian Arehipelago , I, p. 466. 

1 Javanais kahubun , malais keèubuh. D’après 1’ Eneyelopadie van Nederlandseh-lndie 
(II, p. 204) ee mot se rapporterait au Datura alba. 

3 C. Ford, Flora of Hainan ( China Beview, XX, p. 161). Le mème auteur fait re- 
marquer que eette plante s’appelle à Hoihow mui-twa-lo P104S , évidemment une 
tentative dialeetale de reproduire le mot étranger man-l'o-lo. Forbes et Hemsley {Jovrnal 
Lìnnean Soeiety , XXVI, p. 175) disent que Datura alba se trouve dans la Chine méridionale 
et à Formose, et est cultivée à Peking. 

4 J. L. Soubeiran et Dabry de Thiersant, La Matière médieale ehez les ehinois, p. 190 

(Paris, 1874). Dans An Epitome of the Reports of the Medieal Offieers to the Chinese 

Imperial Maritime Customs Serviee , from 1871 to 1882 , eompilé par C. A. Gordon 
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E. Perrot et P. Hurrier, * 1 deux pharmaeiens fran^ais qui ajoutent 
à la nomenclature ehinoise le nom japonais movdaragne , donnent 
les renseignements suivants: “Les grains de ee Datnra , irrégulière- 
ment triangulaires et dont la forme a été eomparée à eelle de 
Toreille humaine, sont d’un brun jaunátre elair, rugueuses, dépri- 
mées au eentre. Dans l’Inde, elles servent à préparer un extrait 
et uue teinture très estimés eomme narcotiques et sédatifs. Les 
feuilles s’emploient topiquement eomme ealmantes. Les fleurs, di- 
gérées dans le vin, jouissent d’une grande réputation dans l’épilepsie 
et l’hydropisie.” En effet, plusieurs espèees de Datnra ( fastuosa , 
i netel, et stramonium) eroissent dans l’Inde. 2 3 * * * 

O’est dans l’Inde que nous reneontrons aussi le prototype des 
brigands de £ou K'ii-fei. Nous savons par Gareia da Orta (1563) 
que les thugs indíens mettaient eette drogue dans la nourriture de 
leurs vietimes, et que l’effet en durait vingt-quatre heures; ceux 
qui prennent eette médeeine perdent leurs sens, rient toujours et 
sont très généreux, ear ils laissent les gens enlever quelconque 
joaillerie qu’ils ehoisissent, et ne font que rire ou parlent très peu, 
et seulement des absurdités. 8 Les eas d’empoisonnement avee le 
Datura sont eneore très fréquents dans l’Inde. Mais les fripons 


(LondoD, 1884), il est dit (p. 231): “The datura or man-t'o-lo of the Baddhist elassies is 
foreign to China, having, it is said, been introduced from India. When eaten, unconscious 
laughter is set up, and the person aets as if intosieated. It may be used as an ansesthetie. 
It is used in infnsion to wash the feet; it is also applied to ulcers of the faee, ín eon- 
vulsions of ehildren, and in prolapsm ani ” Voir anssi G. A. Stuart. Ohinese Materia 
Mediea, , p. 145 — 147. 

1 Matière médieale et pharmaeopée sino-annamites , p. 174 (Paris, 1907). 

* W. Ainslee, Materia indiea , J, p. 442 — 446 (London, 1826); W. Roxburgh, Flora 
lndica t p. 188; G. Watt, Gommereial Prodnets of India, p. 487 — 489; Fliiekiger et Han- 
bury, Pharmaeographia, p. 459 — 463. Datura alba est indigène dans l’Inde; il n’est pas 
eertain si eeei est le eas pour Datura stramoninm (A. de Oandolle, Géographie botanique , 
II, p. 731). Toutefois eette espèee se trouve dans l’état sauvage à l’Himalaya de Kaehmir 
à Sikkim. 

3 C. Markham, Colloquies on tke- Simples and Drugs of India by Gareia da Oria, 

p. 175. 
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ehinois et indiens qui apparaissent si modernes et eivilisés dans 
leurs méthodes et assez congéniaux à nos ehloroform hnrglars ne 
peuvent se vanter d’une graude originalité. La ruse est vieille, 
hors que les aneiens préparaient l’extrait non du Datura , mais de 
la mandragore; e’est toute la mème ehose. Frontin qui vécut sous 
les règnes de Yespasien et de ses fils, et mourut dans les preraières 
anuées du règne de Trajan, raeonte dans ses Stratagèmes l’aneedote 
suivante: “Maharbal, envoyé par Oarthage eontre les Afrieains ré- 
voltés, saehant eette nation très-portée pour le vin, en fit mèler 
une grande quantité avee de la mandragore, substance qui tient le 
milieu entre un poison et un soporifique; puis, après une escarmouche, 
il se retira. Vers le milieu de la nuit il fit semblant de prendre la 
fuite, laissant quelque bagage et tout le vin empoisonné. L’ennemi 
se jeta dans le eamp; et là, dans la joie de la vietoire, ayant bu 
avee excès de eette mixtion, tandis qu’ils étaient étendus par terre 
eomme des eorps morts, Maharbal revint sur ses pas, et en fit un 
grand massaere”. 1 Polyen (Polyainos) de la Maeédoine, qui vécut 
à Rome sous les règnes de Mare Àurel et L. Yerus, dit dans son 
Strategíka (VIII, ehap. XXIII, 1) que le jeune Oésar, en voyage 
pour l’Orient, tomba dans les mains de pirates eilieiéns pas loin du 
eap Malea. II fit venir la ranjon demandée de Milet et au mème 
temps un pot rempli d’épées et une quantité de vin empoisonné 
avee de la mandragore. II en régala les pirates et ordonna qu’ils 
fussent massaerés dans leur assoupissement. Dans un autre passage 
du mème ouvrage (V, ehap. X, 1) Polyen rapporte un eonte sem- 


1 Maharbal, missas a Carthaginiensibus adveráus Afros rebellantes, quum seiret, gentem 
avidam esse vini, magnum eius modum mandragora permiscuit, cuius inter venenum ae 
soporem media vis est. Tunc, proelio levi eommisso, ex industria eessit: noete deinde 
intempesta, relietis intra eastra quibusdam sareinis, et omni vino infeeto, fugam simulavit: 
quumque barbari occupatis eastris, in gaudium effusi, medicatum avide merum hausissent, 
et in modum defunctorum strati jaeerent, reversus aut eepit eos, aut trucidavit ( Siratege - 
matieon II, ehap. V, 12). J’ai reproduit la traduction de Th. Baudement dans l’édition 
d ’Amien Slareellin , Jornandh^ Frontin ; ete., par M. Nisard, p. 536 (Paris, 1851). 
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blable à celui de Frontin à propos du général earthaginien Himileo. 

Mais retournons à llnde. La eonnaissanee du dhatttira y remonte 
à une époque reculée, ear la plante est plusieurs fois mentionnée 
par Su§ruta. Je dois à l’obligeanee du Dr. A. F. R. Hoernle d’Oiford 
les renseignements suivants: 

“There are the following referenees to dhatttira in the text-book 
of Su§ruta:~ 

1. dkitsasthána , eh. XVII, verse 35, p. 435 (JlvTnanda, 5th ed.), 
where pounded seeds of dhatttira and other drugs ( madana , kodrava , 
ete.) are reeommended in the treatment of a sinus (nadi). 

2. Kalpasthána , eh. VI, verse 49, p. 589, roots (or, aeeording 
to others, seeds) of dhatttira , made up, with other drugs, into a 
paste, is reeommended as a girovireeana (‘elearing of the head’) in 
the ease of hydrophobia. 

3. Ibidem , yerses 51, 52, root of dhatttira, made, with other drugs, 
into a paste, wrapped in leaves of nnmattaka (synonyrae of dhatttira ), 
and baked into a eake ( aptipaka ), is reeommended in the ease of bite 
by a rabid dog. 

“In the text-book of Oaraka, dhatttira does not occur at all. 
For the occurrence of dhatttira in medieal text-books and later authors, 
such as Gakrapánidatta, e. a.d. 1060, and Bháva Mi§ra ( Bhávaprakàga ), 
16. eent. a.d., see U. C. Dutt’s Materia Mediea , pp. 207 — 8. 

“The Sanskrit word is spelled variously dhatttira , dhutttira , 
dhtissttira , ete. 

“You identify dhatttira with Datura stramonium \ but, as you know, 
our botanieal books mention other varieties also. Sanskrit medieal 
text-books distinguish two varieties, blaek, or rather dark, flowered, 
and white flowered (see Mat. Med., p. 202); and they have also 
two names, dhatttira and unmatta (or unmattaka). The former is 
expressly ealled krsna-puspa 9 ‘dark-flowered’ (see Ràja Nighantu, 
10. varga, p. 135), and appears to be the one usually intended to 
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be used. But anmatta seems to be the proper name of the white 
varietj, indieated by a preseription of Oakrapánidatta ( Mat . Med., 
p. 207, note 2), where the name gvetonmatta , or ‘white dhattara ’ 
occurs. D . stramonium has white flowers, while D . metel and 
D. fastaosa have darker flowers. Aeeordingly the Sanskrit name 
dhattnra would seem to refer to the latter two varieties, while 
nnmatta would seem to indieate the variety D. stramonìum. yy 1 


1 Le Dr. T. Tanaka aii Bareau of Plant Industry, Department of Agriculture, Wash- 
ington, a eu l’extrème obligeanee de traduire pour moi les renseignements suivants sur 
Mandara-kioa (ou Mandara-ge selon la prononeiation bouddhiste) #is 


. ^ by Ono Ranzan 
^ , 1847, ehap. 13, p. 28—29) : 
In Provinees: 


eontenns dans le Honzo-komokii-keimo yj^ )E~f 

í§f j|f} |1| (revae par lguci Bosi # P 

“Japanese Nomenelatnre : 

Òòsen-asagao (Korean morning glory). 

Yama-nasubi (mountain egg-plant). 

Namban-asagao (morning glory of the Sonthern Barbarians). 

Hari-nasubi (spiny egg-plant). Iyo. 

Tò-nasubi (Ohinese egg-plant). Iyo. 

Gekwa-korosi (sergeon killer). Sanuki. 

Gekwa-dausi (sergeon thrower). Hoki, Iwami, Iyo. 

Tenjiku-nasubi (Indian egg-plant). Àwa. 

lga-nasubi (priekly egg-plant). Awa. 

Giba-sò (meaning uncertain). Buzen. 

Camera-so (meaning uncertain). Edo (Tokyo). 

Kièigai-nasnbi (insane egg-plant). Iwami. 

Awisu (meaning uncertain). Bingo. 

lga-nasu (priekly egg-plant). Nagato. 

Ki-asagao (tree [or yellow?] morning glory). Simoosa. 

Gòsen-tabako (Korean tobaeeo). Totomi. 

l'ò-asagao (Ohinese morning glory). 

Baramon-sò (herb of the Baramon j^jj| P^J ’ ^ 1 ^ 1113 ^)' 


Ohinese synonymes : 




quoted from 

Fu hwa (‘Bnddha’s flower’). íD«MBrl 
Tien kie. # \h 

Men t'o lo ts'ao. [Jj 

T i?!t Tien kHe mi i '° hwa - Iks HP W 

íe Spontaneous in the provinees Hoki, Buzen, and Suw0, but not grown in the prefectures 
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Ainai l’histoire du genre Datnra dans l’Inde est assez elaire. 
Quant au mot mandara , nous avons noté que les Ohinois et les 
Japonais le rapportent exclusivement au datura. En consultant le 
dietionnaire sanskrit de Boehtlingk, nous trouvons que mandara, 
mandàra ou mandàraka signifient en premier lieu Erythrina indiea , * 1 
l’arbre de eorail, un des cinq arbres du eiel d’Indra, appelé aussi 
parijàta , puis une variété blanehe de Oalotropis gigantea , et enfin 
la pomme épineiise, e’est-à-dire le genre Datnra. A l’égard de ees 
identifieations, il est évident que le terme mandara , quand il est 
mentionné dans les textes bouddhistes ehinois oh la plante tombe 
des cieux eomme une pluie au temps oh le Bouddha prèehe la loi, 
est 1’ Erythrina à l’exclusion du Datura. 2 D’autre part, l’usage du 
mot mandara eliez Cou K'ti-fei à l’époque des Song prouve assez 
bien que dans l’Inde aussi mandara servait d’expression pour le 
Datnra. 


near Kyoto. The seed is planted in the spring. The form of the leaves is like that of 
the egg-plant (Solannm melongena ), without spines, green, and alternate. The plant is 
2 — 3 feet high, the way of branehing being also similar to that of the egg-plant it blooms 
in the summer and autumn. Flower standing in axil of leaves, white, resembling the 
blossom of the morning glory ( Fharbitis nil) with elongated tube and united petal. There 
are five edges on the outer margin of a flower, gradually narrowed into a tube, about 
3 sun (1 sun = 1.193 ineh) long. Fruit, about 1 sun long, is round and spiny, henee the 
name hari-nasubi is derived; it eontains flat, brownish-black seeds. The plant dies out in 
the autumn, and no part of it thrives until next year. 

‘ c If one happens to eat the flower and leaves by mistake, a nervous eondition of the 
nature of insanity will be the consequence, but with the removal of the virus which caused 
the effeet, this eondition is gradually overeome, the result being a eomplete cure without 
leaving any mental disorder.” 

1 W. Roxburgh, Flora indiea, p. 541. 

1 Oontrairement à ee que Stuart ( Ghinese Materia Mediea , p. 145) dit a ee snjet. 
C’est d’ailleurs Li Si-een lui-mème qui est responsable pour eette erreur, en introduisant 
sa notiee sur le man-fo-lo avee les mots: “II est dit dans le Fa hwa kih (Saddharma- 
puiidarika-sutra) qu’au temps oà le Buddha prèeha la loi, le eiel fit pleuvoir des fleurs de 
man-t'o-lo .” II ne savait pas que mandara se rapporte dans l’Inde à des plantes différentes. 
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Voiei enfin une question que je me demande et que je voudrais 
proposer aux étudiants des langues indo-européennes pour leur 
eonsidération : serait-il possible que le terme sanskrit mandáraka et 
le terme gréeo-latin mandragora{s) soient aneiennement apparentés 
et deseendent d’une raeine commune? L’aeeord est éelatant, et si 
e’est un aeeident, l’aeeident serait extraordinaire. 
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